Chapitre 4
Les nuages sur le mont Jade se transforment toujours, comme ils le faisaient autrefois.
Wen Xiang ne peut supporter d’écouter encore plus longtemps les deux personnages assis à côté de lui, mais sent qu’il serait très impoli de les quitter sans rien dire. Alors qu’il hésitait, il voit la jeune fille qu'il avait choquée au restaurant Pavillon de Lune marcher dans sa direction tout en bavardant et riant avec deux compagnons. Wen Xiang profite de l’occasion pour s’excuser auprès de Carmine et John, et se dirige vers la jeune fille.

– Mademoiselle, vous souvenez-vous de moi ? Quelle coïncidence, n’est-ce pas ! Est-ce que vous allez sur Mars aussi ?

Les yeux écarquillés par la surprise, Yi Hong le dévisage.
– Est-ce que je vous connais ?

– Vous devriez bien ! Mais ça n’a aucune importance, car moi, je vous connais !
Wen Xiang vient d’utiliser les mêmes mots qu'elle lui avait lancés lors de leur première rencontre. Mais le visage de Yi Hong reste fermé. Wen Xiang se souvient tout à coup qu'il a changé d’apparence. Pas étonnant qu’elle ne le reconnaisse pas.

– Vous vous souvenez, au restaurant, je ne voulais pas débrancher mon ordinateur et vous vous êtes offusquée !
Yi Hong le regarde plus attentivement et finit par esquisser un sourire.
– Ah, c’est donc vous ! Qu’est-ce que vous avez fait à votre visage au juste ? 

– Un peu de manipulation plastique pour éviter les ennuis.
– Je vois. Écoutez, mes conditions sont toujours les mêmes. Alors, votre ordinateur ? Yi Hong ne reculait pas d’un centimètre.
Wen Xiang, soulevant son poignet gauche, retourne Wen Wa à l’envers pour y dévoiler un micro-commutateur. Et directement devant Yi Hong, il débranche l'ordinateur, et tend le bras de tout son long pour que la jeune fille puisse bien vérifier par elle-même.
Yi Hong sourit ouvertement maintenant.
– Hé bien, qu’est-ce qui vous arrive ? Êtes-vous enfin devenu raisonnable ou êtes-vous en train de tramer quelque chose ?
– Je suis toujours le même, dit Wen Xiang en secouant la tête, et je ne complote rien.
– Alors pourquoi avez-vous été si arrogant la première fois, et comment se fait-il que vous soyez si poli maintenant, au point même d'être prêt à vous passer de l'ordinateur ?
– J’y consens parce que ça n’a aucune sorte d’importance : que l’ordinateur soit branché ou non, de toute façon, il est partout.
Effectivement l'ordinateur est partout. Tant que l’air vibrera, il sera impossible d'échapper à son système de détection.
– Je sais. Mais c'est ma façon à moi de faire les choses.

– C’est si sérieux que ça ?
– Oui. Tout ce que je veux, c’est qu’on puisse parler sincèrement et librement quand on est ensemble.

 Wen Xiang admire la franchise de la jeune fille et lui dit sur un ton avenant : 
– Très bien ! Je n’ai pas débranché l’ordinateur l’autre fois parce que je ne pensais pas que c'était nécessaire. Par la suite, la DGO m'a appris que vous faisiez tous trois partie d’une unité de forces spéciales au service d’une certaine organisation extraterrestre, et m’a conseillé d’être sur mes gardes. Mais en ce moment même, je n’arrivais pas à me débarrasser de ces deux personnes assises là-bas, et vous, en arrivant, vous m’avez fourni un bon prétexte pour les quitter.
Yi Hong éclate de rire.
– Eh bien, on peut pas dire que vous ne soyez pas franc, vous ! Je vous crois ! Vous avez raison, notre groupe s’appelle les Trois Forces Spéciales, nom que nous avons inventé pour nous amuser. Quant au prétexte cherché, vous avez obtenu ce que vous vouliez. Vous êtes libre de partir.
– Mademoiselle, reprend Wen Xiang, vous vous exprimez vraiment de manière très directe. Mais est-ce là une bonne façon de se faire des amis ?
– Ne m’accusez pas d’être directe ! Ne m’avez-vous pas dit que vous vouliez que nous soyons amis.
Yi Hong se dirige vers Ku Bai (note 1) et dit à Wen Xiang :
– Lui, c’est Ku Bai. Il porte toujours des pantalons blancs.
Wen Xiang ne peut s’empêcher de sourire.
– Je m’appelle Wen Xiang. Je déteste porter des pantalons blancs.
– En fait, lui dit Ku Bai, nous sommes les 'Ge Yi Miao', une des tribus Miao. Les gens se sont moqués de notre nom et nous ont nommé les ‘Vêtements Miao’ parce que le nom de chaque tribu fait référence à un vêtement.
– Ah bon, alors il doit certainement y avoir aussi des ‘Miao Sans Vêtements’ ? demande Wen Xiang sur un ton de curiosité.
– Pour sûr qu’il y en a, mais il y a également des ‘Miao Au Visage Transformé’, répond Yi Hong.
– Yi, dit Ku Bai en hochant de la tête, comment se fait-il que je n’aie jamais entendu parler de ceux-la ?
Yi Hong se dirige vers Wen Xiang et rit.
– Mais n’y en a-t-il pas un devant nous en ce moment même ?

– En fait, je vous avouerai que je fais moi-même partie d’une des tribus minoritaires.
– Ah bon ? dit Yi Hong, étonnée. Alors nous sommes vraiment très honorés !
– Mon ancêtre était Wen Tianxiang (note 2) de la dynastie Song. Après l’effondrement de la dynastie, le reste de la famille s'est enfuie à Guangxi, où ils se sont mêlés et unis à la tribu Zhuang.
– Incroyable, le descendant d'un patriote ! Vous devez être fier de votre nom de famille !
Feng Buju, qui se tenait à l’écart, profite du moment pour lui tendre la main.

– Superbe ! Je m’appelle Feng Buju.

Wen Xiang note que le jeune homme a une forte poignée de main. Il réussit à dégager la sienne et lui dit :
– Feng Buju ? Comment se fait-il que votre nom ne mentionne pas vos vêtements ?

– À la bonne heure, dit Ku Bai en éclatant de rire, voilà enfin quelqu’un qui lui pose la question ! En fait, à l'origine Feng s’appelait…
Yi Hong l’interrompt rapidement.
– Non ! M. Wen n'est pas des nôtres !
Feng Buju rassure Yi Hong d’une geste de la main.
– Aucun problème ! Wen a été franc avec nous. Je ne suis pas du tout inquiet.
Et se tournant vers Wen Xiang, il lui demande, “Vous savez ce qu'est un pagne ?” 
– Je connais le mot. Mais je n’en connais pas l'histoire ou l’origine, répond Wen Xiang.
– Il n'y a aucune histoire. C’est strictement un morceau de tissu qui pend de la taille pour couvrir le pénis. Là d’où je viens, nous n’appelons pas ça un pagne, mais ‘Tiao’, c’est-à-dire un ‘bâton’. À l’origine mon nom était ‘Tiao Xi’, c’est-à-dire ‘Petite Baguette’.
Ku Bai éclate de rire. Même Yi Hong ne peut s’empêcher de sourire. La main sur la bouche, elle détourne la tête et fait un pas de côté.

Bien que Wen Xiang trouve le jeu de mot amusant, il ne comprend pas ce que les autres y trouvent de si drôle. Feng Buju demeure imperturbable et regarde ses deux compagnons froidement. 

– Wen va trouver que nous sommes bien vulgaires.
– Non, pas du tout, le rassure Wen Xiang sur un ton sérieux. Dans ma ville natale, il y avait des noms étranges. Des noms tels que ‘chien’ ou ‘étron’. Un de mes amis qui avait le nom de Ji a été surnommé : ‘Ji Da’, Grand Robinet. Où qu’il allait, il y avait toujours un fanfaron qui voulait se comparer à lui et déterminer lequel des deux avait le plus gros robinet. C’en était devenu si grotesque qu’il lui a fallu changer de nom.
À sa grande surprise, son anecdote fait crouler les trois autres de rire, même Feng Buju. Le pauvre Ku Bai se roulait au sol, tandis que Yi Hong s’enfuyait, secouée de rires.
Wen Xiang ne se souvient pas si jamais une de ses plaisanteries a connu autant de succès. Il les regarde, déconcerté, et attend qu’ils aient fini de rire. Feng Buju, ayant retrouvé son sérieux, dit, “J’ai une autre histoire que je ferai mieux de vous raconter moi-même. Puisque mon nom était ‘Petit Bâton’, il m’était impossible de trouver une épouse. Chez nous, où s’observent encore les coutumes traditionnelles, ce sont les parents qui arrangent les mariages. Inutile de vous dire que dès que la famille d'une jeune fille entendait mon nom, je perdais tout intérêt à ses yeux.”
– Pourquoi ? demande Wen Xiang sur un ton de surprise.
– La faute en revient à l’ordinateur. Dans ma ville natale, les gens croient en la science traditionnelle des noms, qui est maintenant informatisée. Ils estiment que le nom définit l’essence de la personne. Par exemple, Yi Hong signifie une personne portant des vêtements rouges; Ku Bai ne portera jamais que des pantalons blancs. Quant à ‘Petite Baguette’, cela signifie ‘petit pénis’. Alors les filles étaient persuadé que je ne serais jamais un bon mari. 

– Voilà donc toute l’histoire, lui dit Wen Xiang sur un ton de sympathie.
Feng Buju, toujours aussi sérieux, poursuit :
– Non, ce n’est pas tout. J'ai décidé alors de changer mon nom. Mais l'ordinateur interdit la duplication des noms. Or, si le choix d’un nom doit être limité au domaine de l'habillement, c’est vraiment pas facile d’en trouver un qui soit bien. Finalement, j'ai préféré laisser tomber les noms de vêtements et j’ai recherché des noms puissants, un nom qui réfléchirait ma vraie personnalité. C'est pourquoi j'ai choisi le nom, ‘Feng Buju’, qui signifie ‘sans peur du vent’ !
– C’est un nom magnifique. Mais qu’est-ce qu’il a de si drôle ? demande Wen Xiang.
– Moi non plus je ne comprends pas. Peut-être qu’ils aiment bien rire, comme ça sans raison ! 

– Bien sûr qu’il ne comprend pas, intervient Ku Bai. Son bâton est petit... or... les petites baguettes ne craignent point le vent ! Voilà !
– Bon, ça suffit comme ça, dit Yi Hong en revenant. Une blague, c’est une blague, pas la peine de s’attarder dessus. Trouvons un endroit où s’asseoir et parler !

Wen Xiang regarde autour de lui et, constatant que Carmine et John ont déjà quitté les lieux, amène ses nouveaux compagnons vers le siège qu’il occupait auparavant. Chacun commande un thé et de quoi grignoter. Quatre petites tables surgissent près de leurs sièges, recouvertes de boissons et de nourriture.
– Tout ceci, que nous considérons maintenant comme un luxe allant de soi, n’aurait jamais été possible dans le passé, dit Wen Xiang en soupirant.

Le mot ‘passé’ fait sourire Yi Hong qui lui demande sur un ton sarcastique :

– Ainsi vous descendez de patriotes qui ont préféré la loyauté à la richesse ? 

– En tous cas, je leur en suis reconnaissant, dit Wen Xiang.
– Mais dites-moi, qui doit éprouver de la gratitude ? demande Yi Hong sur un ton sévère en déposant sa tasse.
Il n’y a pas si longtemps, Wen Xiang, compte tenu de son caractère, aurait immédiatement quitté les lieux s'il s'était retrouvé dans une situation identique. Mais, d’une part, il avait accepté la mission que lui avait confiée l'ordinateur de se renseigner sur les gens autour de lui, et d’autre part, il admire la personnalité franche de Yi Hong. La moutarde lui monte au nez, mais il décide de ne rien faire. Peu importe l’attitude adoptée par la jeune fille, il valait mieux chercher à la comprendre davantage. Si on souhaite comprendre quelqu'un, il faut d’abord comprendre son histoire et d’où elle vient. Sinon, les gens seraient condamnés à des soliloques perpétuels. Wen Xiang comprend fort bien tout cela.

– Mademoiselle Yi, quel âge avez-vous ? lui demande-t-il calmement.
– Tiens ! Cherchez-vous à changer de sujet ?
– Non. Pour bien évaluer une personne, il est important de connaître son âge et son expérience. Je cherche simplement à comprendre les bases de votre façon de penser.
– Pas besoin de tourner autour du pot. Nous sommes tous les enfants de l'ère des ordinateurs et nous avons tous grandi dans l’ère moderne. Ne nous prenez donc pas pour des demeurés du passé !

Yi Hong ne mâche pas ses mots.
On appelait enfants de l'ère des ordinateur la nouvelle génération née après la formation de la DGO et la Déclaration de 2024. En 2026, le Conseil Humain avait passé une loi limitant à 10 milliards le nombre d'humains ayant droit à la jeunesse perpétuelle. Avant que la limite ne soit atteinte, quiconque n'avait pas accepté de se soumettre aux opérations chirurgicales requises pour acquérir l'immortalité aurait encore droit d’enfanter. À l’époque, selon les calculs de la DGO, plus de 2 milliards de personnes décidèrent d’avoir des enfants. La limite de 10 milliards fut atteinte en 2047. Depuis lors, un ‘nouveau bébé’ ne sera cloné qu’en cas de décès d’une personne, dont les cellules serviront à la copie. Si un individu renonce à son droit d'être cloné, cette place libre de ‘bébé d'ordinateur’ sera comblée par une personne choisie parmi les milliards de demandeurs dans le monde, selon le principe de premier arrivé premier servi.
Yi Hong a l’air d’avoir environ 16 ou 17 ans. Ku Bai, moins de 16 ans. Feng Buju devait tout au plus avoir 20 ans.

– Dans ce cas, de quoi avez-vous souffert ?

– Souffert ? Est-il nécessaire d’avoir souffert ?

– Alors, pourquoi vous vous opposez à l'ordinateur ? Wen Xiang ne comprend plus.
– Ai-je dit que je m’opposais à l'ordinateur ?

– Vous m'avez donné cette impression.

– Qui n’est autre que votre point de vue subjectif.
– Vous m’avez pourtant demandé de déconnecter mon ordinateur !
– Uniquement pour m’assurer que je parlais à une vraie personne. Vous prenez plaisir, vous, à discuter avec des pantins ?
Wen Xiang a honte de s’être fait remettre à sa place d’une manière aussi sèche. Pour toute réponse, il ne trouve à dire que : “Désolé. J’ai trop de préjugés.”
– Vous avez raison tout de même, dit Yi Hong calmement. Je suis opposé à l'ordinateur.
Wen Xiang, ne sachant plus quoi dire, garde le silence.
Yi Hong, que ce silence ne perturbe pas du tout, poursuit. 
– Nous n’avons pas besoin de prétexte. Nous sommes opposés pour le plaisir d’être opposés.

– Pour le plaisir d’être opposés ? Wen Xiang ne peut s’empêcher d’intervenir.
– Avez-vous déjà lu le livriel appelé, La signification de la survie ?
– Non. Je lis rarement.
– Ce livre affirme que pour survivre, il faut lutter; seuls ceux qui luttent survivent.
– Mais lutte ne signifie pas opposition !
Wen Xiang n’en revient pas ! Il y avait donc des gens qui pensaient vraiment de cette façon ? Les horizons de Wen Xiang s’élargissaient rapidement !

– On voit bien que vous n’êtes pas très logique ! La race humaine ne veut-elle pas survivre ? L'ordinateur ne résout-il pas tout pour nous ?
– Et par conséquent, vous vous y opposez ?
– Exactement. Nous voulons résoudre nous-mêmes nos problèmes. Nous nous opposons à perdre notre indépendance et à vivre sous la tutelle des ordinateurs !
Cette discussion laisse Wen Xiang bouche bée. Il y avait en effet du vrai dans ce que disait Yi Hong. N’avait-il pas lui-même abouti parfois aux mêmes conclusions ! Cependant, la véracité des faits n'a rien à voir avec les préférences personnelles. Il n’était pas question d'être ‘pour’ ou ‘contre’. Wen Xiang n’avait plus l’énergie de discuter de ce genre de sujets qui appartenaient à ce qui s'appelait autrefois la ‘politique’. Par tous les moyens, même les plus honteux, surtout l’éloquence empoisonnée, les gens essayaient d'influencer les autres afin de s’emparer du pouvoir et ainsi satisfaire leurs désirs égoïstes.
– C’est pour me dire ça que vous avez cherché à me parler ?
– Mais oui. Nous essayons toujours de recruter des camarades, surtout s’ils sont célèbres !

– Oui, mais il est fort possible que je n’approuve pas du tout vos idées !

– Peu importe, votre esprit d’aventure me plaît, et j’aimerais bien devenir votre amie.
Feng Buju les interrompt :
– Wen, nous élevons toujours des vers à soie chez nous. Vous savez ce que sont les vers à soie ?

– Oui, bien sûr, dit Wen Xiang en inclinant la tête.
– Nous plaçons les vers à soie dans une maison bien aérée, plus confortable même que les nôtres, explique Feng Buju qui avait la solidité d’une montagne quand il parlait. Nous plantons des mûriers pour les abriter, et nous leur cueillons les feuilles. Ils sont traités comme des princes.

– Vous ne recherchez que la soie qu'ils tissent, dit Wen Xiang.
– S’il ne s’agissait que de soie, ça ne serait rien. Quoi qu'il en soit, une fois la soie tissée, les vers à soie ne servent plus à rien.
– Et alors ? Wen Xiang ne comprend pas où veut en venir Feng et se sent un peu perdu. 

– Wen, réfléchissez un peu, lui dit Feng Buju calmement, cherchant à faire sa démonstration d’une manière détournée. Ces vers à soie ont vraiment une belle vie. Pendant des milliers d'années, ils ont été traités et respectés comme producteurs d'argent... à la différence des autres chenilles, qui ont été presque toutes exterminées. 

– Je vois. L'ordinateur prend soin de nous, de la même manière que nous prenons soin des vers à soie. Et nous, on ne produit même pas de soie !
– Vous savez certainement que le diamètre de la soie en nylon est 10 fois plus fin que celui de la soie naturelle. Chercherons-nous quand même à garder les vers à soie ?
Petit à petit, Feng Buju en arrive à son but.
– Ne serait-ce pas alors le moment de les retourner à la nature ? demande Wen Xiang.
– C’est ce que nous avons fait. Wen, savez-vous ce qui leur est arrivé ?
– Ils se sont tout transformés en gros papillons ? Wen Xiang plaisante. 
– Pas du tout ! Dès que les vers à soie ont été retournés aux mûriers, aucun d'eux n'a survécu plus de trois jours ! dit Feng Buju en accentuant très nettement les derniers mots.
– Ce sera bientôt notre tour, poursuit Yi Hong. Si jamais nous perdions la protection de la DGO, ceux qui ne peuvent se passer de l'ordinateur ne survivraient même pas un seul jour!
Wen Xiang avait déjà réfléchi à cette question. Cependant, si on regarde l’histoire de l’humanité, l'homme a toujours tissé un cocon autour de son existence. On le voit bien dans les buts poursuivis par la civilisation. L'humanité a voulu s’entourer de liens de plus en plus serrés dans l'espoir de créer une serre protectrice parfaite. Aujourd'hui, celle-ci est terminée. À ceux qui ne veulent pas vivre dans une telle serre protégée, le conseil est très simple : Sortez ! 
– Autant que je sache, il y a des dizaines de millions de personnes sur Terre qui vivent en toute liberté dans un environnement naturel !
Wen Xiang ne veut plus discuter avec eux mais ne peut s’empêcher d’exprimer ses propres opinions.
À sa grande surprise, ces mots font sursauter Yi Hong.
– Vous êtes-vous jamais fait du souci pour eux ? Les avez-vous jamais rencontrés ?
– Non. Je ne veux pas m'inquiéter des autres, et je n’ai pas besoin que l’on s’inquiète de moi. Je suis allé sur la lune justement pour y être seul et travailler en paix.
Wen Xiang se dit que la discussion était close. Déjà au XXème siècle, on n’avait que trop discuté de cette question.
– Je vois ! Ainsi vous n’êtes qu’un autre type qui ne s’intéresse qu’à lui-même.
À cette répartie de Yi Hong, Wen Xiang ne peut s’empêcher de se rappeler Zhuang Zi et s’exclame :

– Ah, que Zhuang Zi est grand ! Il a même prévu tout ce qui se produit aujourd'hui !

– Zhuang Zi ? Qui était Zhuang Zi ? demande Ku Bai intrigué.
– Ah, c’était quelqu’un qui n’aurait certainement pas plu à votre bien-aimée Yi Hong, répond froidement Wen Xiang, qui a décidé de ne plus causer avec cette jeune fille. Ils ont des mentalités différentes. Et rien en commun ! Mais qu'allait-il dire à Wen Wa ?

– Moi j’aime Sun Zi ! s’exclame Yi Hong.

– Quiconque aime Sun Zi aimerait également Lao Zi ! reprend Wen Xiang.
– Je respecte Lao Zi mais je ne l’aime pas. Et vous ?

– J'adore Lao Zi, j’admire Zhuang Zi, je ne comprends pas Sun Zi.
– On voit bien que vous êtes vieux jeu !
Ku Bai, qui ne comprend rien à cette discussion, les interrompt :
– Yi, c’est qui ces types Lao Zi (note 3) et Sun Zi (note 4) ? Et où est bien passé Heu Zi (note 5) ?
– Le fils ? Il n'est pas encore né ! dit Yi Hong en riant.
– Alors d’où provient ce petit-fils ? demande Ku Bai.
– De sa mère ! répond Yi Hong.
– Ha, je vois ! dit Ku Bai.
– Ah bon, tu ‘vois’ ? C’est étonnant. Et qu’est-ce que tu vois ? lance Yi Hong.
– C’est un fils illégitime ! répond Ku Bai.
Yi Hong ne peut s’empêcher d’éclater de rire et en pointant du doigt vers Ku Bai, elle demande à Wen Xiang :

– Alors selon vous Zhuang Zi l'a vu, lui aussi ?
– Zhuang Zi n'a-t-il pas parlé dans une des ses fables d'une cigale et d'une jeune colombe qui se moquaient ensemble d’un oiseau géant ? répond Wen Xiang en riant lui aussi.
– Mais de quoi parlez-vous ? demande Ku Bai qui s’impatiente. Je veux savoir, moi aussi !
Wen Xiang note l’agitation de Ku Bai, et se sent un peu gêné. Calmement et patiemment il lui explique.
– Zhuang Zi était un penseur célèbre en Chine, né à la Période des États Guerriers. Constatant que les rois de cette époque se fichaient totalement de la misère des gens communs et combattaient toujours entre eux pour le pouvoir et les richesses, il les méprisait carrément. D’autre part, il admirait la nature et s’opposait à l'hypocrisie et à la prétention. Il composait souvent des fables pour ridiculiser les tares de l’époque. Sa pensée était claire et logique, ses répliques rapides. Il écrivit de nombreux essais par lesquels il cherchait à réveiller les gens. C’est une perle lumineuse et brillante de la culture chinoise.

Ku Bai, très impressionné, demande à Yi Hong, “Yi, c’est vrai ce qu’il dit ?”
– Laisse-moi te raconter une histoire de Zhuang Zi, qu’il écrivit dans sa Réponse aux empereurs et aux rois (Ying Di Wang). Il était une fois trois empereurs. L'empereur de la Mer du Sud s’appelait Shu; celui de la Mer du Nord s’appelait Hu; et l'empereur du Centre s’appelait Hun Dun. Shu et Hu allaient souvent visiter Hun Dun, qui se montrait très affable avec eux. Un jour, Shu et Hu se demandèrent comment exprimer leur gratitude à Hun Dun. Shu nota que chacun d’eux avait sept ouvertures (note 6) mais que Hun Dun n'en avait aucune. Alors ils décidèrent de percer à Hun Dun une ouverture par jour !
Yi Hong arrête de parler et regarde Ku Bai qui, désireux d’en savoir plus, lui demande :
– Et alors, qu’est-ce qui s’est passé ?
– Ils lui percèrent sept ouvertures en sept jours, dit Yi Hong. 

– Et une fois les sept ouvertures percées, qu’est-il arrivé ? demande Ku Bai, de plus en plus intrigué.
– Et bien, ensuite Hun Dun est mort ! C'est pourquoi j’ai peur de t’ouvrir l’esprit, répondit Yi Hong.
Ku Bai ne comprend toujours pas.
– Est-ce que ça veut dire que Zhuang Zi aurait peur d’ouvrir mon esprit ? demande-t-il à Wen Xiang.
Wen Xiang, voyant que Ku Bai passait à côté de la moralité de l’histoire, lui explique :
– Yi ne faisait que plaisanter. Ce que j'ai dit n'a aucun rapport avec toi. Selon une affirmation célèbre de Zhuang Zi, ‘Tant qu'il y aura des saints, il y aura de grands voleurs.’ C’est-à-dire que la nature humaine crée un équilibre entre les extrêmes. Dans tout groupe, dés qu’il y a un excédent de bonnes gens, émergent alors de mauvaises personnes, et vice versa. S’il y a trop de mauvaises personnes, les bonnes personnes apparaîtront. C'est pourquoi tant qu'il y aura des saints, il y aura également de grands voleurs.

Ku Bai réfléchit quelques instants mais ne comprend toujours pas. Il regarde Yi Hong et Feng Buju, tous deux sans expression.
– Vous voulez dire que nous sommes les méchants ? demande-t-il.
– Non ! Tout le contraire ! le rassure Feng Buju. M. Wen veut dire que nous voulons être des saints.

– Je n’avais jamais pensé à ça ! s’exclame Yi Hong. C’est exactement ce que nous sommes.

Wen Xiang, lassé de cette conversation, se résigne à l’innuendo.
– Bon. Excusez-moi, je vous reverrai plus tard. Maintenant, il faut que j’aille me laver les oreilles.
– Vous laver les oreilles ? Quel nouveau tour allez-vous nous jouer ? demande Ku Bai les yeux écarquillés tout en prenant la main de Wen Xiang.
– Ah, c’est une vieille coutume. Avez-vous entendu parler d'un homme appelé Tang Yao ? demande Wen Xiang.
Ku Bai regarde Yi Hong mais elle évite son regard. Alors il se tourne vers Feng Buju.
– C’était un roi bienveillant des époques antiques, explique Feng Buju.
– Il y avait à l’époque un ermite du nom de Xu Yo. Tang Yao lui demanda de faire partie de son gouvernement. Après avoir entendu ces paroles, Xu Yo alla se laver les oreilles au fleuve Ying, poursuit Wen Xiang.
Ku Bai, de plus en plus déconcerté, se retourne vers Yi Hong.

– Yi, pourquoi il voulait se laver les oreilles ?

– Tu ne comprends même pas ça ?! lui dit Yi Hong. Il se nettoie les oreilles afin de pouvoir écouter plus attentivement.

– Allez-vous revenir ici après vous être lavé les oreilles ? demande Ku Bai à Wen Xiang.
– Quand tu regardes mon visage, tu ne vois pas l’arrière de ma tête, n’est-ce pas ? dit Wen Xiang.
Ku Bai se sent perdu dans un brouillard épais. Il incline la tête stupidement et regarde Wen Xiang comme s’il n'était pas sûr. 
Wen Xiang poursuit.

– Le monde est ainsi fait. Si vous ne voyez pas le tableau dans sa totalité, vous ne pourrez pas vraiment comprendre les choses. Si on regarde seulement un aspect des choses et qu’on fonde son évaluation sur cet aspect unique, ça peut être très dangereux. Par exemple, qui sait pourquoi Xu Yo a voulu se laver les oreilles ? Les gens qui pensent que c’est bien d’être fonctionnaire diront qu'il s'est lavé les oreilles pour manifester son intention de bien écouter les ordres qu’il recevrait. Ceux qui, au contraire, considèrent que c’est un sale travail diront que Xu Yo, sentant que ces mots dégoûtants avaient pollué ses oreilles, décida de les nettoyer.

Ku Bai comprend finalement. Alors reprenant son expression triste, “Vous dites que vous ne voulez pas être fonctionnaire, donc vous allez vous laver les oreilles. Mais Yi ne veut pas non plus être fonctionnaire !”
– Ça, ce n’était que son visage. Il reste l’arrière de sa tête ! dit Wen Xiang.
Ku Bai se déplace derrière Yi Hong, regarde de près le dos de sa tête et dit lentement :

– Je vois la tête de Yi, à la fois de face et de dos. Il y a aucun signe qui me laisse croire qu’elle veut être un fonctionnaire. 

– Petit imbécile ! s’esclaffe Yi Hong. Comment peux-tu dire si une personne sera un jour fonctionnaire ou pas ?
– Ne dis-tu pas toujours que quelqu’un qui veut être fonctionnaire doit avoir une tête pointue ? reprend Ku Bai.
Wen Xiang ne peut s’empêcher de rire lui aussi.
– Une chance que l’arrière de ma tête soit rond.
– Ouais ! Raisins verts ! lui lance Yi Hong sur un ton méprisant.

Soudainement, ils sentent une rafale de vent passer, et un homme étrange apparaît devant eux. Wen Xiang le regarde et note ses traits affreux. L’homme avait l’air fiévreux et étrange, au bord de l’insoutenable. Sa tête, de forme ovale, se prolongeait du côté droit par une excroissance saillante ressemblant à une tumeur au cerveau. Ses traits étaient si horriblement asymétriques, le côté gauche énorme, le côté droit très petit, qu’on avait envie de lui réarranger le visage sur le champ.
À peine arrivé, il ouvre la bouche et dit en riant à Yi Hong :
– Mademoiselle Hong, vous ai-je manqué ?
Yi Hong, qui avait grogné dès qu’elle avait vu le personnage, s’était réfugiée derrière Feng Buju.

– Vous vous prenez pour qui ? Pourquoi m’auriez-vous manqué ? lui jette-t-elle sur un ton plein de dégoût.
– Mais n’est-ce pas vous qui venez à l’instant de m’appeler ?
– Mais vous rêvez ! Moi, vous appeler ! lui crache Yi Hong en le regardant fixement avec des yeux pleins de rage. 

– Je vous rappelle que vous venez juste de prononcer les mots ‘Raisins Verts’. Sinon, aurais-je oser me présenter devant vous ? grimace l’étrange créature.
– Quoi ? Vous vous appelez ‘Raisins Verts’ maintenant ?

– Eh oui ! C’est vous, mademoiselle, qui m’avez donné ce nom autrefois, rappelez-vous. Entre nous, je préfère toujours le nom que mon père m'a donné, ‘Zuo Feiyo’. Mais puisque cette jeune fille, à mon grand étonnement, m’a donné le nom de Raisins Verts, j’ai été très flatté de recevoir une telle faveur de sa part !
– Zuo Feiyo, vous êtes injuste, intervient Ku Bai en colère. La dernière fois que nous avons discuté du meilleur système de gouvernement, vous avez dit qu'aucun d'eux n'était bon. C’est pourquoi Yi vous a accusé de ‘Raisins Verts’. Même moi, j'ai compris ce que ça voulait dire !
Zuo Feiyo éclate de rire avec une telle force que son oeil droit disparaît.
– Petit frère, vous venez de me donner un témoignage parfait. Merveilleux ! Je m’en souviendrai toujours. Mademoiselle Hong a dit que j'étais Raisins Verts, alors Raisins Verts je suis ! Si jamais un jour Mademoiselle Hong dit que je suis Raisins Mûrs, alors Raisins Mûrs je serai ! Quoi qu'il en soit, je suis l’esclave de Mademoiselle Hong et ferez tout ce qu’elle désire.
Yi Hong grimace de colère.
– Et si je vous demande d’aller vous faire voir ?
– Alors j’irai me faire voir, dit Zuo Feiyo en s’inclinant immédiatement devant elle. Sur ce, il frappe le sol de ses pieds et disparaît en coup de vent sur des patins à roulette motorisés.
– Yi, je me suis habitué à son visage, avoue Ku Bai à Yi Hong. En fait, il n'est pas si laid que ça !
– Si tu ne le trouves pas laid, alors tu peux devenir son copain ! lui lance Yi Hong, encore énervée.

– Il a quand même du cran ce type, intervient Feng Buju. En quelques heures de chirurgie plastique, il pourrait changer de visage. Mais il préfère demeurer tel qu’il est et attendre fidèlement que tu changes d’avis.
– Je n’arrive vraiment pas à comprendre, dit Yi Hong. Pourquoi refuse-t-il la chirurgie plastique ? La première condition pour se faire accepter par les autres est d’au moins ressembler à un humain, non ?
– Yi Hong, tu as tort dans ce cas-ci, lui rétorque Feng Buju. Zhuang Zi n’a-t-il pas dit : ‘Vous et moi évoluons dans le royaume du spirituel, et vous me jugez selon les critères du monde matériel. N'est-ce pas là une erreur ?’ Zuo Feiyo a également souligné que la seule qualité qu’un homme puisse réellement posséder est la noblesse intérieure. Puisqu’il n’est que trop facile d’obtenir la beauté physique, elle n’a aucune valeur. S’il vous aime, c’est pour votre idéalisme, et votre ténacité.
Wen Xiang a oublié qu’il avait l’intention de partir. Il note que Feng Buju a une tête froide et un grand cœur, bref des qualités de chef. Quant à Zuo Feiyo, c’était vraiment un homme accompli. En cette époque de trompe-l’œil et de chirurgie plastique universelle, il demeurait indifférent aux goûts et dégoûts des autres, et préférait les influencer par la vertu. Mais il était encore plus remarquable que l’attirance qu’il éprouvait pour Yi Hong ne soit pas suscitée par la jeunesse et de la beauté cette dernière. Zuo Feiyo avait raison. Elle avait vraiment une personnalité pleine de détermination, et elle tenait à ses principes. Quant à ses idéaux, il fallait tout de même avouer qu’ils n'avaient pas été très évidents lors de leur première rencontre. 

– Feng, dit Yi Hong d’un ton abattu, ‘noblesse intérieure’, ce n’est que deux mots. Comment la définis-tu ? Selon le dicton : ‘Les femmes d’action craignent les prétendants entêtés et enjoliveurs ’. Une persistance agaçante et sans relâche, est-ce de la noblesse intérieure ? Tu sais très bien que nous avons de grandes responsabilités. Alors, s'il était raisonnable, il devrait nous aider à réveiller ceux qui vivent comme des somnambules.

Wen Xiang ne peut s’empêcher de l'interrompre.
– Mademoiselle Yi, ça ne me regarde pas, mais j'ai l’impression que vous ne lui avez donné aucune chance.
Yi Hong rit froidement.
– Je ne lui ai donné aucune chance ? Bon, alors je vais lui en donner une, et on verra bien ce qu’il en fera !

Elle avait à peine prononcé ces mots qu’un bruit de patins se fait entendre. Zuo Feiyo apparaît à nouveau devant eux.
– Mademoiselle, que puis-je faire pour vous ?

Cette fois-ci Yi Hong est prête et répond froidement.

– Votre laideur n'est pas un obstacle. Après tout, le visage n’est qu’un instrument de communication. Si vous voulez vraiment travailler avec nous, alors changez de visage.

– À vos ordres ! dit Zuo Feiyo.

Il se frotte alors le visage de la main droite et à l’instant ses traits se transforment. On aurait dit la réincarnation de Xu Gong et Wei Jie, les deux hommes les plus beaux de l’histoire chinoise.
– Alors ce visage, ça vous plaît ?
Les quatre spectateurs sont stupéfaits : impossible de dire si c'était vrai ou une illusion.
Feng Buju, retrouvant ses esprits, lui demande sur un ton d’émerveillement :

– Comment ? On peut aussi appliquer la Réalillusion au visage ?
– Non, ce n’est pas de la Réalillusion, répond Zuo Feiyo en riant. En fait c’est une vieille technique chinoise. Dans l’antiquité, le changement de visage se pratiquait dans les opéras de Sichuan. On appliquait des couches de masques sur le visage d’un interprète avant qu’il n’entre sur scène. Un à un, il enlevait les masques, et la dernière couche, c’était son ‘vrai visage’. Cette technique fut également employée dans l'opéra de Guangxi, mais dans l’ordre inverse : le ‘vrai visage’ était d’abord montré et ensuite les autres masques apparaissaient. Une demi-seconde suffisait à un interprète habile pour changer de masque. Avec le temps, cette technique s’est améliorée; les membranes utilisées aujourd’hui, non seulement sont pourvues de surfaces concaves et convexes très délicates, aptes à modeler les traits du visage, mais, parce qu'elles sont faites d'un matériau obtenu à partir du tissu facial de l’utilisateur lui-même, elles sont complètement semblables à son vrai visage. Regardez !
Il ouvre la main droite dont la paume contenait un morceau de membrane à couleur de peau, d’une apparence très souple. Il était difficile d’imaginer comment elle pouvait recouvrir un visage entier. 

Chacun observe minutieusement la tête de Zuo Feiyo. Son visage était aussi normal qu’un visage ordinaire. Une nouvelle série de traits semblent avoir remplacé son apparence tordue. En examinant la membrane, ils n’arrivent pas à imaginer comment il a réussi sa transformation.
Ku Bai touche la membrane et ne peut s’empêcher de faire une requête.

– Pouvez-vous changer de visage à nouveau, mais cette fois-ci en le faisant très lentement pour que je puisse observer la manoeuvre.

– Bien sûr, dit Zuo Feiyo. Mais avant de procéder, laissez-moi vous en expliquer le processus de base : ce que les yeux voient, c’est la lumière réfléchie par les électrons situés à la périphérie des atomes constituant la matière. Un balayage optique de mon visage déterminera toutes ses coordonnées. Ainsi, la membrane du masque contient l’emplacement des nouveaux traits. Une fois appliquée sur mon visage, cette membrane s’ajustera automatiquement. Ce que vous voyez demeure toujours mon visage original. Mais après modification de la couche des électrons de la membrane, la forme et l’emplacement de mes traits auront changé.

Ayant terminé son explication, à nouveau il applique lentement la membrane à son visage. Mais étrangement, alors que la membrane se rapproche de son visage, sa peau semble se recouvrir de brouillard. Au même moment, les angles de réfraction de la lumière changent également, et subitement, son visage se transforme.
– Bizarre ! Comment se fait-il que je n’aie jamais entendu parler de cette sorte de maquillage ? demande Yi Hong.
– Si vous en aviez entendu parler, cela vous aurait certainement irritée: un règlement de la DGO n’autorise à l’utiliser que les personnes handicapées comme moi, qui n'ont jamais subi de chirurgie plastique.
– Mais pourquoi m’en plaindrais-je ? Ce règlement est tout à fait justifié. Sinon, il y aurait encore plus de types bizarres ! dit Yi Hong. 

– Quel visage préférez-vous ? lui demande Zuo Feiyo. 
– Aucun d'entre eux, répond Yi Hong, sans même le regarder.
– Changez-le encore, dit Ku Bai.
– Peu importe, intervient Yi Hong. Quoi que vous fassiez, ils sont tous faux, alors quelle différence ça peut bien avoir ?
Plus de 20 passagers occupaient le pont en ce moment. Par petits groupes, ils causaient ou consommaient une boisson. Un homme bien habillé s’approche de Zuo Feiyo et se présente en s’inclinant respectueusement devant lui : “Je m’appelle Sasaki. Je suis le réalisateur de Monstres venus de Mars. J’aimerais bien faire votre connaissance et celle de vos camarades.” 

Yi Hong se lève courtoisement et répond, “Yi Hong. Ravie de vous rencontrer.” 

Une fois les présentations terminées, Yi Hong dit :

– M. Sasaki, nous avons un règlement ici. Quand nous parlons entre nous, l'ordinateur doit être éteint.

– Éteindre l'ordinateur ? Vous plaisantez ? Ah mais quel sujet, quel magnifique sujet ! dit Sasaki en riant. 
– Je ne plaisante pas du tout, lui lance Yi Hong sur un ton très ferme. 
Sasaki regarde autour de lui. Hormis Wen Xiang, personne n’avait d’ordinateur au poignet. Apparemment ces gens étaient sérieux. Sasaki n’en croit pas ses yeux.

– Vous n’utilisez pas d’ordinateurs ?

– Jamais ! 

– Comment est-ce possible ? De toute façon, vous ne pouvez pas me forcer, moi, à le faire !
– Et rien ne nous oblige non plus à rester ici !
– Mademoiselle, sachez que je suis le réalisateur de Monstres venus de Mars ! Je suis venu consulter ce monsieur à propos de maquillage !

Sasaki, qui n’avait pas eu droit à la réception admirative à laquelle il s’attendait, commence à s’énerver.
Yi Hong se lève à nouveau et dit à Wen Xiang, “Nous parlerons plus tard.” 

Elle quitte l’endroit et les trois autres la suivent comme des ombres. Wen Xiang, sans même faire semblant d’être poli, bifurque vers la gauche. Sasaki reste seul, stupéfait.
Une fois revenu dans sa cabine, Wen Xiang reconnecte l'ordinateur.

– Tu sais ce qui s’est passé ? demande-t-il à Wen Wa.
– Oui, répond Wen Wa.
– Écoute, je crois que nos trois compères n’ont rien à voir avec les extraterrestres. Le plus amusant, c’est qu’ils ont tous trois des personnalités assez typiques. Yi Hong n'est pas simple, mais Ku Bai est trop simple. Feng Buju est profond et imprévisible; bien qu’il semble assez simple, sa simplicité n’est pas celle d’un naïf. Quoi qu'il en soit, la situation n’est pas évidente.
– Ne t’inquiète pas de tout ça. L’essentiel est l’écrit que nous n’avons pas encore pu déchiffrer.
– Alors, si ce sont des rebelles, qu’est-ce que vous allez faire ?

– Rien. Nous sommes seulement une unité de service. Notre seule fonction est d’obéir aux ordres.
– Et s’ils déclenchent vraiment une révolution armée ?

– Pour autant qu’ils ne contreviennent pas aux règlements de 2024, cela ne nous concerne pas.
– Pourquoi êtes-vous si préoccupés par ces quelques mots écrits ?

– Nos responsabilités l’exigent. Nous ne pouvons rien faire rien à son sujet, mais avons le devoir de savoir de quoi il s’agit.

Le vaisseau spatial allait bientôt décoller. Le pont supérieur est rempli de passagers. Mais ce départ ne ressemblait pas à ceux des anciens jours où les gens partaient très loin pour un long voyage et chacun ressentait la tristesse du départ lorsque que le bateau quittait le rivage. Aujourd'hui, c’est très pratique : au moment du départ, ce sont les OPI des gens venus faire leurs adieux qui se mettent à beeper très forts à l’adresse de leurs amis et parents, faisant palpiter leur coeur et bouleversant leurs émotions.

Il y avait plus de 300 passagers à bord du vaisseau. Puisque que le départ s’effectuait du Centre de Transit lunaire, peu de gens sont venus y assister. Inconsciemment, les yeux de Wen Xiang balaient la foule sur le pont. Il aurait aimé revoir Yi Hong mais sent qu’il vaut mieux pas.
Soudainement, il voit le vieux troubadour qui débarque du vaisseau et qui, une fois au sol, va se placer à l’entrée de la zone d’attente. Se retournant vers le vaisseau, il y salue quelqu’un de la main. Wen Xiang, regarde dans la même direction et aperçoit, sur le pont intermédiaire, quelques hommes et femmes se pencher sur le parapet et retourner le salut du vieux troubadour. Il remarque qu’un des hommes ressemble à Kong Wujiu.
Wen Xiang a compris maintenant que l’objectif premier de Kong Wujiu, lorsqu’il était venu lui parler après le récital du troubadour, était de recruter un membre de plus pour leur association. Était-il possible qu'après avoir vécu paisiblement pendant des décennies, les êtres humains se remettaient à nouveau à s’agiter ? Même une jeune fille inexpérimentée comme Yi Hong avait pris sur elle la responsabilité de sauver ses semblables de la ruine. Bien sûr, il n'y avait aucun doute que la majeure partie des habitants de la Terre ne pensaient qu’à leur confort et se satisfaisaient parfaitement du statu quo. Quant aux personnes qui avaient de plus hautes aspirations, elles s’aventuraient sur la Lune ou émigraient sur Mars. 
Ce phénomène était identique aux émigrations massives des Européens vers l'Amérique du Nord au XVIIème siècle. Quand l’agitation bouleverse la société, on en recherche généralement les causes dans les conditions climatiques, les ressources géographiques et le degré de cohésion parmi les membres de cette société. Alors quelle était aujourd’hui la raison du malaise ? Se pouvait-il que les rebelles errant et courageux, avec leur puissance de fourmi, espèrent ébranler et abattre la dynastie de l’Ordinateur ?
Le règne des ordinateurs avait-il été si tyrannique qu’ils avaient perdu le soutien du peuple, même s’ils prétendaient n’être que les esclaves des humains, qu’ils avaient effectivement servi sans se plaindre ?
Pourtant ce qui plait à l’ordinateur ainsi que ses objectifs sont si radicalement différents de ce que les humains recherchent qu’il est impossible qu’il y ait entre eux le moindre conflit d’intérêt.
Certains, appliquant leurs propres critères de raisonnement, pensaient qu’il était impossible que l'ordinateur, qui avait servi l'homme si fidèlement, ne lui en tienne pas rancœur. D'autres pensaient que l'ordinateur était trop intelligent, et que l'humanité ne pourrait pas le suivre. Un jour, l'ordinateur reviendrait sur sa promesse et se débarrasserait de l'homme, une fois pour toutes.

Naturellement, ce genre de spéculations n’intéressaient que les ignorants et les imbéciles, trop nombreux hélas. Quand abondent les rumeurs et les mensonges, la vérité est noyée. Heureusement l'ordinateur n’avait jamais donné d’importance à ce genre de problèmes. On raconte que lors de la conception de l’ordinateur, on utilisa le célèbre Tao Te Ching de Lao Zi pour établir, dans son centre de conscience, les principes fondamentaux qui devaient fonder ses jugements. Au chapitre 8 du Tao De Ching il est dit :

L'homme d'une vertu supérieure est comme l'eau.
L'eau excelle à faire du bien aux êtres et ne lutte point.
Elle habite les lieux que méprise la foule.
C'est pourquoi le sage est proche du Tao.
Il se plaît dans la situation la plus humble.
Son cœur aime à être profond comme un abîme.
S'il fait des largesses, il excelle à montrer de l'humanité.
S'il parle, il excelle à pratiquer la vérité.
S'il gouverne, il excelle à procurer la paix.
S'il agit, il excelle à montrer sa capacité.
S'il se meut, il excelle à se conformer aux temps.
Il ne lutte contre personne ; c'est pourquoi il ne reçoit aucune marque de blâme. 

Voilà les principes fondamentaux que l'ordinateur considère comme des modèles exemplaires.

Pour le corps vivant, l'eau est la substance la plus importante. Sans eau, il n'y a pas de vie. Pour le corps informatique, l'ordinateur est l'outil le plus important. On peut dire que sans ordinateur, il n'y aurait pas d’information. Alors que la chair et les os composent de corps de l'homme, c'est le corpus d'information qui constitue son esprit. Le corps physique, lié aux avantages et inconvénients propres à la matière, a des besoins variés et en particulier, le désir de posséder. Par contre, l'esprit n’occupe pas d'espace. Il n'est concerné ni par les gains ni par les pertes. Ouvert à tout, il partage tout, et il peut s’accroître sans limite.

Wen Xiang se rend parfaitement compte que la nature humaine ne peut jamais se sentir complètement satisfaite. Il l’a très bien constaté chez lui-même. C’est une des raisons pour lesquelles il a décidé de s’exiler sur la lune. Cependant, il n'a jamais blâmé les autres et ne s’est jamais fâché avec eux, et il n’a jamais accusé l'ordinateur. Il savait que le problème réside en lui-même.
Wen Xiang se rappelle une vieille histoire. Un jeune novice, après avoir écouté dans son temple un sermon prêché par un moine réputé, s'était voué à conquérir chaque obstacle qu'il rencontrerait sur le chemin menant à la vérité. Arriva le jour de sa sortie dans le monde. Dès la porte du temple franchie, il vit une très haute montagne qui lui bloquait la voie. Sans hésiter un seul instant, il décida de niveler la montagne. 
De nature persistante, il creusa sans relâche pendant de nombreuses années. Mais une question le tracassait depuis le début. À quel moment aurait-il le droit de considérer que ces pierres et cette terre n’étaient plus un obstacle ? 
Il avait cassé les pierres si vigoureusement qu’il les avait réduites en poudre. Par temps clair, la poussière couvrait le ciel; lorsqu’il pleuvait, la route devenait très boueuse. La poussière lui causant finalement plus de problèmes que les pierres de la montagne, il décida alors de déplacer ces dernières, mais il y avait tant de crevasses que le sol en devenait bien plus dangereux sans sa couverture de terre. Plus tard, quand il apprit comment paver une route, il constata que les pierres étaient de forme inégale et que l'argile possédait des degrés variables d'adhésion. De plus, la construction d’une route l’obligeait à se pencher sur des questions telles que la trajectoire qu'elle suivrait, sa destination finale, son utilité.

Douze années passèrent. Le novice avait réussi à niveler une bonne partie de la montagne et à construire une route pour que les gens puissent la traverser. Mais estimant que cette nouvelle route n’était guère supérieure à l’ancienne, il lui était impossible de déterminer de manière sûre si l’obstacle avait été surmonté ou non.
Un jour, le supérieur de son temple, sentant la mort venir, fit appeler le novice.

– Avez-vous conquis les obstacles sur votre route ? lui demanda-t-il.
– Pas encore, répondit le novice, la honte au coeur. 
– Avez-vous nivelé la crête de montagne ?

– Pardonnez mon ignorance, maître, mais je ne sais pas combien mesure une crête de montagne.
– Parlez-vous de la crête que voient vos yeux ou de la crête encombrant votre esprit ?

Le novice comprit soudainement. Il pleura.

– Maître, j'étais dans l’erreur. Mon obstacle est la montagne que je n'ai pas vue dans mon esprit, alors que, pendant des années, j'ai creusé la montagne devant moi.
– Mon cher enfant, regardez bien à nouveau. Y a-t-il toujours une montagne dans votre esprit?
Wen Xiang pense à la montagne logée dans son propre esprit. Il l'avait excavée pendant des décennies mais son vrai but n'avait pas été de niveler cet obstacle. Il enlevait les pierres situées du côté est pour les empiler du côté ouest. Et recommençait ensuite la procédure en sens inverse.
Et aujourd’hui, au moment où qu’il quitte la Lune, ce désertique palais de Guang Han, il se dit quetout de même, ses horizons se sont vraiment élargis après des années d’un tel travail de Sisyphe. Il y avait tant de gens médiocres qui creusaient leur propre montagne, de quoi remplir les mers ! Mais ce travail, fastidieux et absurde, avait finalement, tout comme dans la fable du novice, porté fruit : ses propres problèmes avaient disparu.
– Wen, est-ce que tu es prêt ?

Une main lui tapote l’épaule. Wen Xiang se retourne et voit Weirdo, et derrière lui, le dépassant de deux têtes, Creepy.

– Salut vous deux. Quelqu’un est-il venu vous faire ses adieux ? leur demande Wen Xiang.
– Tu veux dire nous faire des adieux comme on le fait à un enterrement ? demande Creepy en riant. 
– Non ! Ne dis pas ça, malheureux, s’exclame Weirdo en interrompant Creepy. Ça porte malchance !

– Dis-moi, vieux Weirdo, quel genre de mots au juste seraient propices ?

– Il faut qu’ils correspondent à la vérité objective, déclame Weirdo sur un ton suffisant.
– Et à supposer que quelqu'un soit venu nous souhaiter un bon voyage, il dirait quoi ?
Weirdo penche la tête et réfléchit un instant.

– Bon voyage !
Creepy, qui cherche délibérément à agacer son compagnon, en remet.
– Et à supposer qu’on soit en partance vers la grande destination finale ?

– Bon voyage vers la grande destination finale ! enchaîne Weirdo sans s’arrêter pour réfléchir.

– Je te le fais pas dire ! trompette Creepy.
– Puisque tout en ce monde est régi par le mécanisme des chaînes de causalité, déclame à nouveau Weirdo, très fier de lui-même, je crois qu’on peut dire, qu’en effet, ce sont là des mots forts propices.
Wen Xiang voit bien que ces deux zouaves sont des mordus de la dispute perpétuelle. Par curiosité, il leur demande :

– Puisque vous êtes de si bons amis, je suppose que vous ne vous disputez jamais, même quand vous n’êtes pas du même avis.
– Jamais, au grand jamais ! proteste Creepy en secouant la tête.
– Toujours ! proclame Weirdo sur un ton imposant.
Surpris, Creepy demande à Weirdo :
– Mais quand avons-nous jamais débattu de quoi que ce soit ?

– Ne le nie pas, dit Weirdo. Wen est notre ami, il ne faut pas lui mentir.
Creepy réfléchit un moment.
– Pendant toutes ces années, je t’ai soutenu avec constance et je n’ai jamais une seule fois discuté avec toi !

Le visage de Weirdo se durcit et, les dents serrées, il lui dit :

– C’est plutôt moi qui a toujours cédé pour te faire plaisir. Ne te donne pas plus d’importance que tu n’en mérites !

Creepy se renfrogne et plisse tant le front que ses deux sourcils finissent pas se toucher.
– Mon vieux Weirdo ! Consulte ta conscience avant de dire n’importe quoi !

– Je n’ai plus de conscience, proclame Weirdo en roulant des yeux, je l’ai donné en pâture aux chiens !
Creepy, ne tenant plus en place, élève la voix.
– Mon vieux Weirdo ! Tu cherches vraiment à m’embêter !
Incapable de se contenir plus longtemps, Weirdo éclate de rire.
– Vieille canaille, va ! Et ça, c’est une dispute ou c’est pas une dispute, hein ?
Creepy se rend compte qu’il a été piégé. Étouffé de colère, il lance :
– Tu, tu... tu veux vraiment qu’on se dispute ?

– Bon, j’ai rien dit, lui concède Weirdo. J’abandonne, je me rends !
– Je t’interdis absolument d’abandonner, hurle Creepy encore bouillonnant de colère.
Les trois compères trouvent un coin où s’asseoir. Tout à coup retentit un sifflet à vapeur dont le son aigu se répercute dans tout le vaisseau spatial. Une agréable voix féminine se fait entendre. Elle utilisait la langue universelle, mais chacun l’entendait dans sa langue maternelle, grâce à la traduction que leur soufflait leur ordinateur. “Mesdames et messieurs, notre vaisseau spatial, le Magellan CT 23, part maintenant pour Mars. Son poids net est de 10 tonnes, sa capacité de charge, de 40.000 tonnes. Le vaisseau mesure 100 mètres de long, et a un diamètre de 20 mètres. Il est propulsé par une fusée d'énergie solaire de pointe utilisant l’anti-pression, et par une voile magnétique de 20 kilomètres carrés. Son taux d'accélération est de 4.5 km/sec2. Sa vitesse maximum est de 360.000 km/heure. Notre destination est à une distance de 56.000.000 kilomètres et la durée du voyage sera de 7 jours.
“Nous sommes aujourd’hui le 4 juillet 2050. L’heure universelle est 10:00 heure du matin; l’heure diurne sur la Lune est 16:00. Notre vaisseau arrivera à la station spatiale Zhalhunbu de Creuset-Ville, située sur la Plaine d’Or, à 12:30, le 11 juillet. Durant le décollage, tous les passagers sont priés de rester assis. Les variations d’accélération et de gravité peuvent provoquer vertiges ou malaises chez les personnes qui restent debout. Ces malaises ne sont pas dangereux mais nous prions les passagers de ne pas prendre de risques. 

“Il y a six membres d’équipage et 60 robots à bord du vaisseau. Le capitaine est M. Jerry Lawrence. Il a 5 doctorats et une expérience de vol spatial accumulée de 3 millions de kilomètres. C’est son premier vol en tant que capitaine. Si vous avez des questions, nous serons heureux d’y répondre.” 
À la fin de l'annonce, les lumières du pont baissent graduellement. 

– Avec une expérience si minable, dit Creepy en souriant, le capitaine devrait avoir honte de l’annoncer publiquement.
– N’en tiens pas compte, le rassure Weirdo. De toute façon, le pilote automatique est entièrement contrôlé par ordinateur. 
Wen Xiang craint que ses deux compagnons ne recommencent à se disputer encore.

– Trois millions de kilomètres ? Il y avait peut-être une erreur dans l’annonce ? leur dit-il.
– Je ne crois pas, répond Creepy. En autant que je sache, personne ne veut être capitaine d'un vaisseau spatial. La DGO a même essayé de me recruter par le passé. Moi, j’aurais bien accepté mais le vieux Weirdo n’était pas d’accord. Il insistait même pour être mon second !

– Ne sois donc pas si prétentieux, riposte Weirdo. Tu as refusé parce que tu ne pouvais supporter l’idée de me quitter, moi.
Creepy, passant outre la remarque de son collègue, continue son récit.
– Mais à ce moment-là, la DGO nous a appris que, selon la charte de la gestion du personnel, il n’existait pas de poste de co-pilote. D’autres postes étaient disponibles, directeur des cabines, ou contrôleur de navigation. Mais Weirdo n’a rien voulu entendre, et a exigé de la DGO qu’elle fasse une exception et créer deux postes de capitaine sur un vaisseau.
– Creepy manque vraiment de tact, proteste Weirdo en s’adressant à Wen Xiang. La dernière fois, alors que creusions un tunnel sous la mer, il y avait un poste nettement fait pour moi dans un sous-marin personnel. Il n’y avait place que pour une seule personne dans ce sous-marin. Mais Creepy a tenu à m’accompagner et nous avons dû nous serrer comme deux sardines. Le plus drôle c’est qu’il a failli se faire couper la tête en deux, sans parler du fait que nous avons manqué d’oxygène. Quel gâchis ! 
Wen Xiang, qui les trouve vraiment très drôle, leur demande :
– Êtes-vous toujours ensemble ?

– Bien sûr, toujours ! dit Creepy.
– Pas du tout ! rétorque Weirdo.
– Pourquoi tu dis ça ? demande Creepy.
– J’ai dit ‘pas du tout’ parce bien sûr que c’est vrai. Avant de me joindre à l’équipe spéciale, je ne te connaissais même pas !
– Ben, ça alors, te gêne plus ! Dis que quand je suis né, tu n’étais même pas présent ! 

À ce moment, le sifflet retentit encore. La musique du départ envahit les cabines. Amarré sur une plate-forme élevée, le vaisseau spatial se prépare à décoller. Le ciel se déchire tout à coup d’un flash de lumière, vive comme cent millions de serpents d'or s’élançant vers le ciel. Le bouclier d'ion de la Porte Trois se désamorce graduellement et le vaisseau spatial s’élève lentement. La synchronisation entre la baissée du bouclier et la montée du vaisseau spatial est parfaitement coordonnée. 

À peine sorti du champ délimité par le bouclier, le vaisseau change immédiatement de direction. Alors que l’accélération atteint les 20 Gs, toutes les personnes à bord sentent une vague de pression les submerger, malgré le champ d’anti-pression déclenché pour l’amortir.
Wen Xiang, penché vers l’arrière du vaisseau, voit la Lune reculer rapidement et en quelques secondes se rétrécir à la taille d'une balle de tennis. À côté d'elle, la Terre ressemble à un ballon de basket-ball bleu-clair. Tout à coup, la lumière du soleil baisse sensiblement, et le vaisseau oscille légèrement. Surgissant de la queue du vaisseau comme des flèches tirées dans l'espace, des milliers de fils de soie minces et colorés se déploient et forment un colossal parapluie translucide : c'était la voile magnétique qui, attachée à l’arrière du vaisseau spatial, allait le propulser en captant les vents solaires.
L’espace sidéral, au XXIème siècle, était l’équivalent de la traversée de l'océan Atlantique au XVIème siècle. Tel une géante méduse, un navire surgit, voiles déployées pour capter le vent; il fend la mer agitée et les vagues terrifiantes, traçant un droit chemin vers une lointaine destination.
Notes

1. Ku Bai : pantalon blanc

2. Wen Tianxiang : 1236-1283, patriote célèbre qui choisit de mourir pour témoigner de sa fidélité à la Dynastie Song au service de la quelle il était plutôt que de rendre au nouvel empereur.
3. Lao Zi signifie également ‘père’. 

4. Sun Zi signifie également ‘petit-fils’. 

5. Heu Zi signifie ‘fils’.

6. Sept ouvertures : les sept ouvertures du visage humain : yeux, oreilles, narines et bouche. Percer ces orifices signifie éclairer quelqu'un, accroître leur compréhension.
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